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PHAROLD LE BOHEMIEN.
(Sui1)

Elle revit le fan- -
t1imeî debout à

côté de son lit, et
il lui sembla que,
paîr une sorte de
scinde vue mnys-
térieuise, il avait
lai dans son fime
et avait été trans-
portéi avec cite au
Val Maudit, car
elle crut le voir

-epnce sur sa
coucelî aveC Unle
émîot ion profonde,
et murmurer tris-
temlenlt:

-Vousl' imeIz

dlone bien, Mar-
guerite ?

Elle voulut ré-

ponldre ;li a i s
<cette immîîobilité
si pénible qui,
<bns le ciuche-
maî:r, à l'instant le

lIinsémouvaint et

gl:lce l'être tout
entier de son in-
vinciîble torpeur,
paralysait sa lan- -

gue, et, malgré .

tus ses efforts, la
tenait clouée, in-
senîsible en appa-
rencue sur sa cou- ~ ~

Le fantônme pa- Il miarelhait d'un pas rapide et assuré. (Paie 1.79, col. 2q
rut comprendre
ce qui sc passait en elle. Il la contemnpla un instant avec un -Mon père !s'écria-t.elIe, mon père !
douleuîreux sourire; puis, posant doucement ses lév'res sur son pas!
fronît :Elle était éreillé' cette is ; son cri, dis

--Espérez, Mar-
guerite, d i t -i 1,
votre amour le
sauvera!

Et lentement
et sans bruit,
commesi ses pieds
n'eussent pas tou-
ché le parquet, il
s'éloigna du lit en
tenant son regard
attaché sur la
jeune fille, et il
prit le chemin de
la fenêtre.

Marguerite tres-
saillit, car elle eût
voulu le retenir
encore a u p r és
d'elle,elleeût vou-
lu surtout l'inter-
roger. Mais avain,

qu'elle eût pu se-
couer sa torpeur,
le rideau discrète-
ment eitr'ouvert
était retonibé der-
rière lui, et son
o m b r c, après
S'être un instan1t
réflétée sur le tis-
su transparent.,
s'était elle-même

évanouie.

Marguerite scnî-
tit son 3e < u r
étreint par une

poignante d o u-
S1eu r, se serrer

d'angoisse, et se
dressait soudain
sur sa couche:
ne m'abandonnez

t net ument artidsý'
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retentit comme un appel de détresQe, et, ci l'entendant, Mmwe -C'est lii! dit Marguerite <lui avait entendu le cri (le sa

de Trévemnuuc et Isidora se précipitèrent, effrayées, dans la cousine. Oh ! je l'avais bien vu. Courez., il ne peut être loin
clambl.e. encore! Tâchez de le ramenez, de le voir tout au moins

Leur ciboi s'accrut encore lorIu'clles aperçiureit Marge- -Mais je ne puis vous laisser seule, mon enfant ?
rite ascise sur son lit, dans un état d'agitation inexprimable, -Envoyez-nmoi Marie-Jeanne, Mais allez, je vous en suIp.
et les mains tendues vers ce ia utûume qui, lorqu'elle avait pi! je voit, attendrai seule, s'il le f&ut !
voulu le surer dans Ses bras, ci avait glissé comme uiie ombre M e de réreocue, imilgré le doute qui lui restait, était
vailne. îssez inqui te. Lail disparition d'Edouardlui avait in spiré les

-M on p'î' s'écriit-elle. Il était là tout à l'hüeure ;c cr iite -s plus vives pour la sûreté des siens, et tout un mat-

lai vu; il vient de dispiaraitre par cette féetmtre. Regardez tachant aucune iimportanc à l'idée don t s'étais fr 1pp le eer-
Tgid a. egardez, je vous en supplie iVeau :dffibli de Marguerite, elle se demandait dans q<inuel ItiI

Et il y avalit tant (le prière dans son regiard, son geste élait un home avait pu uthercher à s'introduire dans la c iarei mu
si pressant nuIsidora courut umachilalement à la fenêtre, tan-1de sa nièce.

dis que sa mère, plun calme et plis maïtree d'ulle-nmme, se Aussi céda t.elle fucileIen t à la prière de la jeunLe ille. et
diigeai t vers le lit et tâchait d'apaiser Marguerite. ,'emîpressa.t.elle de descenîdre avec Isidora. Elle voulait s'il

--iconhez-'ivo, mn enfant, Ili (lit.elle doucement, et était possible, voir cet honne, espérant qIue de sa présence. de
ne pr!z plus ainsi. Vous avez été sûrcmient victime de quel- son costume, de ses trakita surtout, si elle les recoinaissait, elle
que iltusi, n. tirerait quelque lumière sur le sort d'Edouard.

.-No, chère tante, non, je nie mesuis pas trompé', répliqu'î Elle ne pouvait songer, malheureusement, à le faire pour
viveumenit Mareite. Je ne sois pas folle et je i'ai plus le suivre ou ariéter. Tous les hounnes occupés au eiiîteau: avainit
délire. J1 l'ai vu à la p ee même où vous êtes, aussi distincte-

muent que je vouIs vois. Il mi''a p :rlé ; il m'a dit d'espérer.

Au même iiist.nt IsIdora poussa un cri de surprise et se
p, cha précipitaiimuint sur l'appui du balcon, comme pour cher-
cher à mieux voir :iu dehors. Sa mère courut auprès d'elle.

-Qui'avez-vous, Isidora ? dit-elle à demi voix.

-Je viens de voir un homme se glisser derrière ce buisson
et aigner les n riis, répondit-elle. Marguerite ne se trompe
pIs; queïqu'n est sans doute entré ici.

Et dl la tiain ele montrait l'endroit où avait disparu h'hom-
me q'leavait, crut ape)rcevoir.

L'app:rteilmint de' Marguerite était situé au premier étage,
et ses lntjêtre mîn1-ient sur les jardins. Immédiatement au-

des-ous s'étenlait uni grand parterre planté de fleurs et d'ar-

btu.es et dmiiiniiit accès dans un de cesjardins dessinés à l'an-

été envoyés à Mlontbrun pour cerner la forêt: à peine re-ai-

il quelques servantes autour d'elle.
Après avoir donné à Marie-Jeanne l'ordre de se rendre iii-

nédiatemeu t après de Marguerite, elle traier-a r'aidimmt
le parterre avec Isidoria et gagna une porte pratiquée dani le
mur de clôture et débouchant à quelques pas de la lisi''rîe Ii
petit bois, sur les bords de l'étang.

L/homme qui s'était enfui, pour traverser le jardin analais,
franchir le mur et gigner le bois en preî'aot los prCuti;ns
nécessaires pour ne pas trahir sa présene, avait e ' bîli
d'un temps assez considérable, et coîîrmens:mît brgemet clini
qu'elle avait mis à descendre (le la chlimbre de Marguerite e-
à parcourir le parterre. Aussi pensait-elle aniver d'heure
enceore à le surprendre au moment où, sortant du beis. il se
jetterait dans les pratiries pour gagnter le large.

'aise doit la ivde comimneuçait à s introduire en France et Une étroie chaussée, aboutissait à la porte mdu pnerr'.
dont les maissif pereés d'ailées sinueuses se trouvaient sur la Elle courait entre la lisière du bois et l'étang, et mlandonant

ce dernier à cinquante pas plus loin, elle formait Un cdem- à
Le jardin alais et le parterre étaient entourés d'un mur. l'angle duquel on pouvait embrasser d'unt coup dloil toa'-

An delà se trouvmit un petit bois masquant eu partie la vue, l'étendue des prairies.
mmis laissant à fauche ue large échappée par laquelle le Mine de Trévencue et Isidora deieurèrent un instamt. cil
regard p:Isýait au-de-sus d'un petit étang et pouvait embrasser, observation dans l'angle de la porte. La nuit était venue, et
d'ui coup d'Sil, l'étendue des prairies qui, par une pente in- bien qu'elle fût assez claire et que, de l'endroit où elles se
sensible. desceindaient jusque sur le bord du Chier. tenaient, on pût facilement donner l'alarnc dans le eltueauî,

C'était sur la limite du parterre et du jardin anglaisqu'Isi- elles hésitaient à s'avancer plus loin.
dora avait ci r voir se glisser la forime d'un homme, au moment Cependant, ne voyant personn;e paraître et craiginnt que
oÙ ce Irier imquittait l'abri d'un des arbres du parterre pour l'inconnu ne s'échappât par un autre côté, Isidiora, mlgré les
se jeter dans un tmIasi. représentations de sa mère, se risqua jusqu'à l'extrémité de

Miiie ie Tréveneue avait encore les yeux fixés sur l'endroit l'étang, à l'endroit où la cha-ussée faisait un coude.
indiqué Ip :r sa iillz;, lorsque celle-ci, lui touclint brusquement Elle y demeura quelques minutes immnobile, cherchant i
le bras, s'é-icia de nouveau : pénétrer l'ombre de soit regard ; puis soudain elle s'approcihat

-- voilà !... Le voyez-vous ?... là !... du bord de 'eau et se penmha de côté, dans une attitude à la
Mmi e ie Té'm nee tourna auissitôt les yens dans l.: lire e is curieuse et craintve.

ti -i idiîiqIuée, et il lui srmbi qu'elle voyait Ci effotu Une inbre Elle avait vu unc sorte de masse confluse se mouvoir avec
vamule et eio nluse traverscr ra pidemuent une allée, puis se perd re précaution au imlilieu d mies arbres et, tout ci ayant. soini de ne
au milieu is arbres. Mai., la nuit était déjà si sombre, la pas s'avancer de façou à trahir sa préscne, elle voulait ne pas
vision lu t si fugitive, q1u'un doute lui reta et qu'elle se deman. p-rdre un seul des iiouvements de cette forme indécise.

. da si l'amiitation .e Mmrgierîte n'avait pas au.si gaugné Isidori Bienîtôt cette masse se dessina plus distinetement, et elle
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.rut rteonnitiivre i me qui, deux fis déjà, aat pîae lui aoililent le viage. irltd tixa sur Mhne de Tréveuce

cmIilie une ombre devant ses yeux. un regard empreint d'une t riiî'ste pleine de reproelbe.
I'le fit alors un nouveau pas en avant et se piels dvan- Le premier mouvemit de h i'ère dl'sidra, à la v'ue le

t îe. Mais sou pied, poS éur 1' ex t'rêne biord de lu Ci husîée, I'liniwlie accusé d' :iyoi r assin Eduard, lit u mouvement

souwba sous le poids de son corps une pierre ml:du assujet tie, de terreu. Elle tressaillit, et involouneiremient recula d'un
elle perilit léquilibre et, après avoir elainelé tun instant. elle Pa.

tiii)a et disparut d:as les eaux île létang, assez profldie in hl ld, à qui n'éheappia point san eIroi. p.it. et iin >ou-

'et enoliQt. rir' d'ule aiiertiie larrante contracta sa levr'.
3mie du Trenicue, qui .ctait avalcée i iii-eliiii de ien' -- \'uis li'avez done cru coi blea, vous aîi,'-j. 'lid.il d'un

droit où sc trouvait sa fille, iouîssa u cri d'épouvatie et resta air aieablé.

tii iln>t:aunt éperdue de douleur et de dés.,poiir, ne sachait si -Non, l'hîarold. non, Je ne le crois p:s ! s'éeria M une de,-

(ile devait colirl' an secours de sa fille ou retounie elercher T'révîîene honte te mouvement qui lui était mchappé, t

i laile au chteau, fui, tout in"tincti. était d'ailleurs eîi désaccor1 avec 'a con-
.\t ut qi'elle eût en le temps de prendre un parti, u hoii vietiionî. Et mal ré tout ce qu'on a pu dire, je le Iai Jamais

i s t'nait tpi dans le bois, à qieiuus pa dielle, sauta s'u pli

themin.? -i jte''vouîs vrai, Marie? dem:ada Plauoil d'Une Pi

-OÙ ist ll! tombé id ? ienm t- vivemnlt. A qIl en- tremlate et briéepar l'émkotijol.

di ? -ui, je Vous le jure ! Et vou l pvz sans uraint v'nir
- i ! répondit elle, v'n a précipit:mt vers Ie conu 'le Ld lîch moi. Vou.s yse. ailsi cin ouse qul dms ite p rO

1ir m e 'où elle avait vil disp:1n-re sa tille, tente.
Ei :u même instant, conne pour cnnner Son dire,i robe -Je lie doute paS le vois, I:i:ie réparit doucement Plia-

lidera. pflée par Feau. ajîpparat à la suîrfae de deéa rold

nr' agitde dle si hute. Et soiulerant l'idora l:m- sis bri. il 'rit Ic du 1.I-
--La voyez-volts ? s'écr i 31M î île de Trévileu. 3Io a an lus gr aux d:mgeri qui le m n;i unt.

la ýoilà qfui dispandit encor ! S .uez .--- i l Ili reliait d'un pas rapid 't a u 'r, coinlie si la rolite lui
Mis lhone ne lécoutit dijà pus. Il s'était jeté. tut eût 6t de longue date Conne et familière, et arriv au par-

hipt, dans l'étang, et pen'l:mt quelques secndlea qui paru- terre,a li ieu dle travirser ci droite ligne, il lit in détour,î' et
r-ili à mii île 'TréveneuI lonigies Cmme des siècles, il di-pa- gagna le brd des (iistiUs du jardii anlais, dont l's gr:mds

nleui-u.me à l'eidroit où venait de s'itn I'idira. Pis arbres pr'oj et:ient à leur pied lni oillire opaque et flipéné-

s,'i'l.ilii sa tête rcar ut à la surluce de l'eau, rtiss'ante e trable.
tæiit voiléc de ses longs cl veu x ;il s' ulea à demi la jeune S toit ique 'éiiiitii qui Favait aité oppress:t eneor, soit

iille qu'il aiait sai-iv par ila ceintui, et fend:mt l'e:a aveu une qu'il li-t tilt é 1ilori. il grdan un silene qlle Mime

'igu e't uine :ailité surhm:lines, ein qjuelque brasses, il de T'révenei 'osait r pre, bien que mille l! que 1 se pr'us-
tuei'git le bord de l'étang.

Un moment après, il dépoait [ilora évanouie sur lricibe

épai-sse qui tapîissait la lisière'i titi bois.

Mie li Tréveiule s'était jetée à eaoux aiprès de sa fille.

En alerevant ses yeux éteits et sou.vis:ae décoloré. elle ont

tui s:iilot
-.on DLieu ! dit-elle, elle est lurt !

-Non, nadaie, répondit dliutcemuet l'inconnu. elle n'est

p, nmorte. Ce n'est pas là la figire il'ue personne Il iyée. Elle

s'i-t évanouie île f'ayeur, mais d:ls uelques iiStanlt elle r"'.

viura les yeux.

Et après avoir posé avec précaution sur lier ' tête d'1 "H

dIia, qu'it soutenait entre ses lmaini, il se relevam et lit uni mîîo.î-

vmelent pour s'éloigier.

-Quoi ! vous nous abmnduz ! s'écria Mme de T réveneu i

é;oiînéc. Mais vous n'y sougez pas ! Que volez-voisque nous

ilveions ici, ia fille et mloi ? Vous qui l'avez saluvée, vous

li refuserez pas de m'aider à la transporter au château.

-Moi ! s'écria l'inconnu. Mais je n'y aurais pa mis les

pided que j'y serais arrêté et mis en przii. Oubiz-vous donc

qMe depuis deux jours on s'achare après moi, et que l'N me

traqu e comîimîa une bête flive ? Vouls-mèême, n'avez-vous pas

envoyé vos domestiques à la pouisuite de lassassin ?

Et Ce irtant avec uilteo' de buquerie les chieveux qui

sas-ent sur sîs lèvrles.

Cepenld:int. à moitié chemin, il s'arrta tiît à coup, et se
tournant vers li ilière l Isidora :

-Elle remient à elle, dit-il, ei lui imioîntrut la ijî'mie fill'
doIt la tête reposait sur sou ép:ml'. Elle viens le lfire ni
mouvement.

Et, s;ms at tendre de réponse, il :ijouti:

"-Aini vous ne me cundia'mie us, vous ? Votre enu' se

souvenait encore ?

-Oui, Plharold, et quoi qu'on puise me dire, jamais je ne

Croirai que l'homme qui nous a tant aimés, et qupi tout à heure
eciore a suvé m tille d'une mort certale. ait hluieet

-issia it o frère !

-Et cependant, dit 1Phaiii'ild, vols vous tes Jointe a iles

persécuteur's ?
-Eh ! s'écrii Mme de Trévenîe. jouvais-je faire autre-

aient quand toutes les alppae'Cilers éuident contre vous ? Si

j' cussC 'e rls, qu 'aurais.je eu à répondre à ceux qui venaient,

reuv's en main, porter contre vous de par'illes accusations ?

Mais mon c<eur protestait en secret. J'étais sûre que, le jour

du jui'ent vent, vous les confondriez tous! Et, si je vous
accusais de quelte chose, c'était de laisser peser de pareils
soupçons sur votre tête, quand il vous était si facile de vous

leni laver ; c'était surtout de outs laisser, nous dont vous con-
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naissiez les angoisses, dans la douleur et les larmes; car vous
savez ce qu'est devenu Edouard ?

-Oui, je le sais, répondit Pliarold Ci baissant la tête d'un

air triste et embarrassé.
-Et vous nui l'avez laissé ignorer ?
-Et conmnent aurais-je pu vous l'apprendre ? Où et quand

m'a-t-il été possible de vous voir ? Est-ce que depuiq hier tous

lks chenins ne nie sont p s ferniés? Ne suis-je pas, partout où
je parais, traqué couiile un loup ? Non, Marie, ne m'accusez

pas même de cela, car je n'en suis pas coupable ! Pour vous

voir, j'ai tout bravé, et, ImIalgré les dangers terribles qui me
iieînacent, iralgré, malgré les piéges le toute sorte semés sous
mes pas, si j'étais là tout à l'heure, si près de vous, c'est quw'
je cherchais encore l'ocssion de vous rencontrer que le hasard
11i'a enfin offerte après me l'avoir si longtemps refuse.

-Ah ! fit MmLne de Tréveneue. Et c'est vous sans doute

qui tout à icure, cherchant à entrer dans le château, avez
pénétré dans la chambre de Marguerite ?

Pharold regarda Mine de Trévencue d'un air étonné.

-- on, répoidit-il, je craignais, en m'avançant, le tomber
d ms un piége, et je n'ai pas dépassé le bais. Que voulez-vou>
done dire? Qu'est-il arrivé ?

-Un homme a pénétré d:ins la chambre de ina nièce pei-
d nt sou somneil, nous le pensons lu mois, car nous avons
cru l'apercevoir, Isidori et moi, qui s'enfuyait par le jardin
anglais, et c'est en le poursuivant pour tâcher de le reconnaître
qjue mua fille est tombée dans l'étang.

Plarold secoul la tête.
-Je tic puis l'affirmer, dit-il, mais je crois qlue vous avez

été victime diine illusion, Marie. Il y n près d'une heurc que

je suis caché dais le bois et je n y ai vu ni entendu personne...
Mais nous voici arrivés, ajouta-t-il ci s'arrêtant à quelques

pas de la façade du château Où faut-il porter votre fille?
-Ici, dit Mimc de Trévenede en ouvrant avec précaution

la parte vitrée d'un salon. Les domestiques n'y viennent

jamais sans être appelés et vous y serez en sûreté.
Pharold entra dans le salon à sa suite et dépo-a Isidora suî

un canapé. La légère secousse qu'il lui imprima acheva de li
rappeler à la vie. Elle ouvrit les yeux, et apercevant le visag
bas mé di bohémien, elle eut un geste d'effroi.

-Rassurez-vous, mademoiselle, lui dit doucement Plarold
votre mère est là.

-Ma mère !... lit Isidera d'un air égaré en cherchant
rappeler ses souvenirs.

-Oui, chère eif.anti s'éoria Mmc de Trévenele en la ses
rant dans ses bras, et, grâce à Dieu et à ce généreux ami, vou
êtes sauvée

-Ne parlez pas si haut, dit vivement Plarold. Songez qu
si l'.n vous entendait et que l'on vint, je serais perdu ! Adiet

ajouta-t-il en se diriger.nt vers la por:e. Grâce à vous, j'em
porte la seule consolation qlui pût rendre un peu de calme
mon cmeur brisé. Que Dieu vous en récompense, Marie !

-Vous partez ! s'écria Mime de Trévenîcue stupéfaite. O
bliez-vous donc que vous nie m'avez encore rien ditd'Edouard
Qu'est-il devenu ?

-Ce soir, à minuit, trouvez-vous à la pote du parterre, e
tout ce que j'ai à vous apprendre, je vous le dirai. Maintenat
c'est impossible. Je cours ici de trop grands dangers, et Plheui

n'est pas venue où je pourrai affronter la justice des hommes.
Elle n'est pas comme celle de Dieu. Devant elle il ne suffit pas
d'être innocent, il faut encore le paraître.

-Non, vous ne partirez pas ainsi, Pliarold, répliqua Mmie
de Trévenene.

.-Pîharold I dit une voix menaçante.
En même temps la forme d'un homme se dessina sur le

seuil de la porte restée ouverte, et le colonel d'Availles, qui
revenait de Pierric et rentrait par les jardins, apercevant le
bohémien, se précipita sur lui.

-Au nom du roi, je vous arrête ! s'écria-t-il.
Et tandis qu'unc de ses mains, s'abattant sur l'épaule de

Plharold, la serrait comme un étau, de l'autre, il appuyait un
pistolet sur la poitrine du bohémien.

XVIII

L'apparition lu colonel avait été si soudaine, son iove-
ment si brusq le et si inattendu, qu'il y eut dans le salon, après
qu'il eut arrêté Plharold, un instant de profond silence.

Pharold, en sentant la main du colonel s'appesan:ir sur >mn
épaule, n'avait ni fait un mouvement, ni marqué la mioindrlî-e
(iMotion. Seulement, ses yeux se tournèrent vers Mme, de Tr-
venee, et il les tint un instant fixés sur elle, semblant attendre
de sa loyauté une intervention qu'il était trop fier pour réeli
muer d'une façon plus direte.

Miiie de Trévenieue, encore dominé par la surprise et Iémo.
tion, ne vit pas ce muet appel, et, dans son trouble, elle garda
un silence sur la signification duquel le bohémien, prompt au
soupçon, se méprit eoiipléteiment.

-Abaissez votre arme, colonel, dit-il avec une émotion
pleine d'ironie. Je n'ai nulle intention (le vous oppo ser une
résistance qui serait inutile, je le sais, et personne ici ne ong'
à vous contester le droit de m'arrêter.

-Personne I s'écria Mie de Trévencue à qui l indignation
rendit soudain, avec la parole, tonte sa présence d'esprit. OYez-
vous done douter de imoi après ce qui vient de se passer ?

Et s'avançant vers d'Availles :
-Colonel, lui dit-elle d'un ton plus calhe, cet lonne est

entré ici à ma demande et sur ina promesse expresse qu'il (I
pourrait librement sortir. Il y est venu pour mme rendre service,
et après avoir risqué sa vie pour sauver ia fille.

-3111e Isidora ? fit d'Availles cn tressaillant. Il ne lui est
rien arrivé le fâcheux ? ajouta-t-il avec vivacité. Elle n'est

à pas blessée, j'espère ?
Et il se tourna vers Isidora avec une brusquericsi pleine de

sollicitude et d'anxiété, qu'une rougeur involontaire se répai:-
s dit sur le visage de la jeune fille.

-Tout à l'heure Isidora a fait une chute dans l'étang,

c répondit Mme de Tréveneuc. J'étais seule avec elle, et, si
Pharold ne fût survenu, elle eut été sans doute perdue. Il l'a

1, courageusement retirée de l'eau, où elle avait déjà disparu, et,
i- commnie elle était évanouie, je l'ai supplié de faire ce quii était
à au-dessus de nies forces : de la porter jusqu'au cliâteau. Il

hésitait d'abord, sachaut à quels périls ce serait s'exposer.
Mais il a ou pitié de mi.a douleur et de mon embarras, il s'est
ié à ma parole et il est venu. Il est impossible qu'il soit vie-

? time de sa confiance, vous l'avez déjà compris, colonel, et,
comme il court ici de sérieux dangers, je vous prie de ne pas

t retarder davantagc son départ.,

(L-r suite au pîrochaè'lt numéro.)
re
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comptoir, je vois ce que c'est; cela vient de la bibliothèqueGEOR G E et LOUISE. de M. LeûIZvre, Iaincien juge dle paix, le beau-père de MM.
Jacques et Jean R:mtzau, mort l'été deinier. Il avait beau-

V coup de vieilleries, et. le jour de la vente, étant allé là, pour
voir si quelque chose me conviendrait, je nie suis rendu adju-

(Suite.) dicataire de quelques cents kilos de bouquins, à deux sous la
livre.

is je m'aperçois que ns idées m'emportent trop loin ; Il disait cela tout souriant dans son collier de barbe, et sa
ce n'est pas ce que je veux vous raconter, non I je n'ai pas tignasse ébouriffée en toupet, selon la mode du temps.
assez de savoir ni de talent, pour vous entretenir de ces choses -Et vous les découpez, ces bouquins! lui dis.je, les bras
sublimes, j'en reviens à ma propre histoire, qui me convient tombant de surprise et dindignation.
mieux. Mon Dieu, oui, lit.il. Je les avais achetés pour faire des

Sculement, ce que je peux et ce que je dois vous dire, c'est cornets, et j'en fais des cornets Sans le savoyard qui passe ici
(ue l'étude alors me fit du tous les ans, avec son panier

,et que je me smuis for- le livres sur l'épaule, j'au-
tilié dans mon àie, étant de I rais tout eu à moitié prix

plus ci plus convaincu d'une imais il était justement al
uItice profonde dans la na- Saint-Quirin, et d'abord il

tilre et d'une vie imîpérissa- voulut en avoir sa part le
le (lui finira. par mettre gueux! Il a fidlu s'entendre

l'ordre en tout. à nous trois: l'épicier Clai-
lIne chose qui Ie fit com rainval d'Abrecheville, le

prendre encore en ce temps savoyard et moi. Cet aibu.
la supéronté de I être qui lant-Là nie coûte au mat4ins

pense, sur ceux qui s'abai- cinquante franes, que j'ai
iniinent à leurs instincts de perdus faute le les gagner;
lu-re, d'avarice ou de féro- c'est lui mnaintnait qui les
cité sauvage, comme par ex- a dans sa poche, mais il ne
0utple les frères R:Lmtzau, pa1 yera ça ! Je Voudrais bien
c(rst ce qui m'arriva durant savoir, monsieur Florence,

I hiver. Toutes les semi:nes, si les épiciers à grose pa-

lors tIc ua femItnunc allait faire tente, comme moi, n'aurImic t
qiuelqies petites provisions pas le droit d'empêcher des
citez l'épicier Claudel, je gueux parciis de circuler

trouvais autour de ses pa- dans le vilage.
quets tIe chandelles ou de -Je n'cn sais rien, lui

s ven des feuillets de papier répondis-je co'tené. 'om-
imagnilique, bien imprimés, ment, les frières Rantzau
ce qui me donna l'idée de vous ont vendu celatm poidA
les lre. Et quel ne fut pas Ils niont rien gardé de la
mo étonnement de voir des bibliothèque de letr beatu-
qiat<, des moitiés d'articles père, un homme instruit,
traitant dle l'histoire, du coîmi- un de ces auciens bourgeois
merce, de la mécaniqum, des qui savaient quelque chose;
mvernemts, enfin de _ ___ils n'oit rien gardé du tout ?

tout: et bien mieux écrits, -Non, rien, les quatre
ltieum mii'ux ensés qe lese qi s'appromi alors se retient toute la vie. (Page 152, cot 2.) ,il ouisyotpm~bien ieux pensés que0 les Brille volumeIs y out paFséë ...

livres recommandés par M. Frayssinous. Attendez, je Ie rappelle maintenant M. Jean a cardé le
J'en étais vraiment confondu ; de sorte que la six ou sep- Code civil du vieux, M. Jacques a pris llHsioni' <ha conile

tièImie fois, n'y tenant plus ud'étonnemîient, un jeudi matin je de D'do, les anciens seigneurs du pays, et lloi j'ai mîtis (c côté
nis mon %iIape;iu et je ie rendis chez M. Claudel, qui se tî livre (e vieilles chansons ; vous eOIIIPIcmmm-z ? rit-il en cli-
trouvait justement dans sa boutique, ci train de servir de la gnant de l'oil, les gaudrioles <le bcrglra et dc bergères c'est
mélasse. amusant, mais ça ne vaut pas Béranger tout de même, lia 1

-Monsieur Claudel, lui dis je, ci lui montrant le papier Il I
qe je venais le lire, au nomi du ciel, d'où cela vienit.il ? Voil e
plus de six semaines que ina femme ie rapporte de ces feuil -Mis entrez donc, uonsieur FloreIîce. il lait froid à la
lets de papier autour de votre marchandise. Quel do:image, bouiique, et puisque personne uie dent, nous serons nieux I
monsieur Claudel, j'en suis désolé !côté d poêle

-Ah ! dit-il, en regardant et dép1 osant sa canette sur le -M, rci, lui dis-je, je n'ai pas froid. Est-ce que vous ne
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p.ourriez pas ue lhire voir ce qui vous reste de livres, iion-l
ieur Cladel ?

-lié! pourquoi p as? Jean-Bapti. te.. Jean-[iaptiste!

cria-t-il.

Soin garoni entra, un gland innocent encore plus borné que
soi timaitre, et la oneche toujours ouverte, conîîenîe un Véritable
boêt.

-Jean-Baptiste, conduis )1. Florence ait greînier, il veut

voir ntre vieux pîpier. Tu ontvrirs la lcarne, pouir quion y

voie chaür. Tul m'entends, Jean- BaptLiýte !

-Oui, IIoInsieur. dit le ;IrçounI.
Et nous mlionbbnIt es l'esc'alier, lui devant, siillbu it par le ez

moi tout peI-if et lé olé, m'écriant en imîîîoi-même :

-Ils (nt toui vendu, toun t ... Alle d'ne traaillr, suer

s>3Ig eit cii, ponte de gndres pari ! Si le vieux jug2e de

paix pouait se réseiller, il les iimaudirait ju-ui la sixiem
Cénératin !... Eti lite qu'oit iviie îles miii.-siionna:ri's ci Chiine,

lorsque iio avons de pareils bai it s at milie'i 1! nous, par

eentinlies de mille, qui ieaie t tous les efedw'uvre -e

lelitt h u m:'n, Bufln, Cuir, J ssieu, I'Enicyclopédie et
toutes les biiithèques de I Etto e, à deux s.us la livre, s'ils

li. avaient. ii n icu ilion Dieu (il Vin sonues nous ?

En lie faisant eCs tristts réflexions, nous arrivâmnes au gre-

nier. Te:it ite leva le couvercle de la lucerne, et je vis là

dias îun n. 5ous les tii s, tu s les volutes défaits, les cou-

svir'-l en ta- i le papier déioupé parl hautes piks en h

ordre. C t e vue îme retourna le coeur, je regardais sans ri.n

dire ; et coimie il isa it froid là.haut, comme Jcan-Baptiste

grelottait, à la iii je lui di-:
-D>ese'ions... C'e t as-ez !... Merci Jean-Baptiste. Tu

r'i'meiriers aisi toi patron.

-Oui, n Fnîieur Florence, fit il.

En bt s:ms t raver-ei la bouttiqIute je sortis par 11allée et je
mie rcndi direeteieit à la iIaioni:.

VI

Ueputis ce jour-là jusupIà la fin îe l'hiver, je ne fis pl us que

m'oceuper du cliseiment de mes plantes et (le mes insectes.

Je vis qu'il im'cni manquait encore un grand nombre, mêne

le ceux lu pays, mais au moins leur place vide ét 1t marquée
d'avaine dans s eal toits et dmis l'herbier. Il le s'agissait

plus que de les trouver, et je Ie proie tais bien de battre les
bois, le: br'uyères et la vallée au iintemps, pour compléter ma
collection.

Je reconnus aussi vers ce temps, avee boliemi, que mes

eifnts avaient le mêe goût que moi pour tétude de la na-
tue ; tous les siis ils venaient ie reerder à buvrage ; ils

m'aidaient ime à étendre ls f'uilles seches sais les b'iser,
ee qfui demande îles îîainîs délicates. Je leur douais aussi

tutes les exlications à la portée de leu 'e, tlqu'ils écoutaient,
ouvrant le grands yeux émeeilés.

Li petite Juliette sutiout emnpreait vite ; mais Pl>l, lui,
retenait mieux ; il avait la lié.n'ire îles chose ce qui vient

surt'ut de I: réflexion; Juliette reteniit mieux les nîomt s, elle
aurait pun tous les réit 'r àn la file.

Cela me faisait pnser, depuis, qu'aucune étude ne serait
Imteilleure pour leif'nIee, que celle îles végétaux et le tout ce
qi se relcontre aux ehaunpis, d:is les fer'm.s et les jardins.

Tout est nouveau pour les eflants; ils en sont plus firappés

que nus, et ce qui s'apprend alors se retient tont e la vie.
Quelle étude aussi pourrait leur être plius ut ile ? st-ce qu

toutes ls sciences naturelles. la plhysiqIe, la chimie, la inéde.
cine, n se rattaclien t pas à cell-ì ; et l'esprit lui -inêm pour -
rait.I tuver une nturriture plus saine, plus 5olide, plus pro-

litable.
Ce ont les réflexions qua je me fis alors, et je n e crois p:is

mîîYî re trompé.

Ma fenîue, ce, pend'nt ce tps, ne lesait plus qu'à et
ade ; elle avait mis de 'ordre dans notre petite étable ; elle

avait tout disposé polir que le f<mrrge tomib:it directement
du haut de notre grenier d:ms le ratelir; enfin tut était prêt,
il ne manquait plu, qiue la hête, et Dieu sait le imouvement

que 3hlie.Anne se' domiI:1it pour en trouver une à se conue-
n'Ince.

Tous les meielis matin. au passare du juif Elias, elle la'
tendait, reàalan. à la ptite fInêtr'e de sa cuisine, et puis elle
traversit bien ve la salie à manger, en disnt:

-Le loilà!... C'est lui !... Eli.is est au bout de l.: rue.
Le vieux juif, avec sa blouw erisseuse. so hont en peti.

de mouton rpé, la cou de autour des reins et le b:itol île cor-
mier pendu au poig pua un bout dcir, était reçu comme

un anbassadeur. Marie-Anne courait clerer la bout'ille

d'eau-de-vie et la miche de piiii dans faroire, penidait

quElias, ses petits yeux rouges pli-sés, se sayait en doi
d'un air joyeux.

-Cette fW0c, madame Florene., j'ai tmuié votre alfire.

Malleureusemîent Marie-Anne vilait t:at de d ialités Iur
sa vache, que souvent, ci remontant de ma ela -e du matin.

je les trouvais encore ci conifé'renice.

Enlin, ce vieux finaud, qui depuis lonuivlmips sas dlute
aurait pui nous amener une bonne vache, mais qui. voyant
l'ent lousiasmiîe de ia femme, tiouva it algrélible d 'e aire payer
la goutte et (le casser une croûte ratis tous I s mIeîredis che
nos, Elias vint un matin avec un ademn et helle v'h' cou-

klur café au lait, deux taches blanches sur le frint, le pis ni
trop grand ni trop petit, enfin une bête superbe.

Marie-Anne l'avait vu de loin, elle était déjà cn las. J'ei.
tendais ses exclamations de satisfaction dans allée, chose eon-
traire à sa finesse ordilaire, et qu'Elias allait vouloir nie uirCe
payer argent comptant ; mais (ule voulez-vous ? lidé' :vir
cette belle bête dats notrc écurie, de la condnire boire à la
fontaine, a travers le village, lui laisait perdre toute prudee

Pis elle m'appela:

-Florence !... Florenec... viens voir!..

Je descendis et je regardai sur la potte cette helle vache,
que le vieux juif tenait plir une corde pa dans les cornes.

J'ci lis le tou. Je reconnus, malgré les piroles et les exclaa-

tions île ma flenme, qfui voulait abýoluiennt m'entraîner dans
ses idée, je rueonnus que cette vache avait au moils dix ans,

qu'elle avait lait veau duîis longtemps, et qu'elle nî'était pas
lraielhe à lait, conmne le disait Wi:as ;imais que, sous les autrs
rapportb, elle était bien coilormnée et forte Cil cliaiir, ce qui no

manque jamais, lorsque le fourrage, au lieu de l:hire ui lait,
fait dle la graiss' C'est ni bien) mauvais signe !

Et comtne je ne iiintiouîasitiais pas (lu tout, Marie-Anne
se liIha prlesque.
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-Allons, s'écria- t elle, dis done ce que tu penses ! E t-ce La règle, lui dis-je, c'est que tout homme de hon se s aimeîî

qu'elie lie te piaît pas notre vache ? vir ses affi ir clir. Je veu bien croire (lue la vache c-t
-Je pense, lui dis je, que pour un peintre iui vouinit c que mus le i ai li-t i us oi êtes s ûr èsc

peindre unc belle vache dimksîle s, aivecC une belle tête, de vous en répndez, pmnltii relu 'crire?... Moi je vous
ielle cuisses, un pis pas trop gros et un air iiajestueux. cette compt ben mou ajot vous s e c4etle Une ,qWil

vache lui conviendrait bien, parce qu'elle est belle à la vue ; a tontcs LS qualité> voulues. luben. mettons Pal éuit
iais pour un ferliier, elclne serait pas belle. outes les jin litéS le la vah : il ne en v ji est lise,

- Continîîenît, pais belle!I s*ieria ila t'eut hile. (Ilie cela rit' p.'nt r ienr vours l'air ?r
,.Non 1Pouri ceux qui : re aoir lu hu de la vNue. h niaea ia à r d rt die

dl blieurre, du r ii faut Uri c ele autrlemit fiite c il -Allous, doi s mais cplise s ait ja ts ris.

leur on f'-auit u0 aveu Un Zro; ventre tout rond, île p1is Il atchiý Sca voplie b m l'ailn a nerge, lia porte, et 1oe l'ruiil
iidants, Urime '-rossc tlct ; il fiarut jui)l aoi. les, C*ôt es il f'an t ious e kisei l it dés ilor cahit. où jbécrivis mt s ail t its

qjue le pied, au lien d'1re fesrme et lni.'aîut. 'oit liuircliu et los ilesquilité s de la va he, Soi ie. un (Illi tsem s elle avait uis
--ue nmou, copae si lle 'i:éiciaii dans e s paituies. Ce bas)la putité le arit quelle ?oiriit par jour, enin tout.

-s is nou ien qui -c vuline aui pu p iit e sur de lIl- Api ais rui Ethias di m ,î 11vtit reîeeit. Jc li
uil allongea t le c u droite t r guche, et tor- e omptai ien t v-ngt Alls ir et ciliq lnres e f i-0s eolisus, il

eur n:ut tête puvi un l os avec nt belles co ers pil)-l Ieil a ia vuittalhe etje lui dis laors
tues lion, ce ilos t pas a;ssi kuti qu'on celi veit ilfaut tou - \os voyez ab on clab ru j cris du nesle t oîîu

- Mo i Dieu, dit rei! f rmu, t u icles comlimte si it ora- et e tut est c hi r s mi.

aiuelmou, chose ux btels Cette vamaerh est trn-lîciïe et -bai uit-i deaiIIt Contre oanvaise foirtune jour. cnf i-,
lîît Ne luie u. Elqasu 'on m nari srdeait te poux tOn t est ui E4la tit iniu:, mi Pour uee tJa lii

aiîînilimix, il e-t toIuîoiirs dai: >0on ée'îýe. sel,...- quand oit îst (le l irsî, ii ... - onsw uiiîel-,
-oe obis lit le vicu àjdrilt, t , elait - cma endi ras, et je îiis fraineputill r cette h ure,; cilcu

s:i li rei-se, qule M.- Fhîrî'iiec n'est pais liii colîlî:iis'c:ur CilIij i- e

vatli. I ia lu tout e s a d bi e srs Ma a tuteia e, e t i i d ll predr ia l'armoire
-tu i: I dnis-je', es t vr i Isla ebous e bien, cli n pas reo l diex ptits verres

-lé! lit-il e a s ouuint te tu pl eI-h:ît ]iti tu eie. tnias tida le sen dfa lait. pins lrlnnt soli bâton dans ut,
d saitue ue rcire, j'en btais sû. vaebilet tin srè. et - i,

vh.ie ci o e z os. Eiiil ien el réponds. auxe est eIoW en rli C't:itnil

:a't 1 li, cic e 'at i [ :'l''l tuIjs ; o- dco!n.ne sept qNonds on i es s e tlous, cp frîii, les, ?...

i-de lit lat jour. ieixi , el riat pat lis il.la d'n -Je conduisit la vistae à l'curie, eu ére t déjà
s lir culri'e coqu e ha vFtrec rop' ' in aéi réeu elle plui de hinrni-e' et coiffre la vache li voulait îas manger

van . t pas le [nrage qu'ele auu-ait vot ; elle n'était pas tout de suite, le jit dit qu'elle était tfat indée de l'a rouît ie

--oi u elle le cnez dv us mnais outelle adlait iy h, ttie. et que i dos auxios le soit vrre

g ni i.. . ro ir . j étai sûr. .it aic- SIr!, j eais lc s trois ire et demi de lait.

ciIh n'aura été si hi n. Je lis (larei le croire et il Partit.

-l e le ais. p iia iI it. El li set v ai!à sourai jesq a phentc Moi-A rie était si cet-iite' qur'e, lie solgir élus'à it '
tîlîl lie le eont litres. ell e. li''a p rit. C'est eoi -lii i-aei daurge eté sion l si baahe nhe ouil a cé

a iîlu le dlis;daîi trou; n lits11e.je cilîlais 'et te bIle hète je tai l'hkmi' dentt- à l'éole; ]ii et m3iriet te îîîy suivii-irit.

'it paus la douner île eoile aurai vu ell n'étaits ouClemou s i dit le n ts ola quate m le lait
-ir entends? dlit Mlliee-AIeu. ei qle ailléOait ps mettr. bien qu'avin t d lîîeîeoi, Elias

-- (in j!'notlils !ien lui r odis-je' et calne fait laisino. l'avtit l,,is>ée demux it troisjours sias la traire, ce hult
ll1111o 'aua tt i bien. Jelis eb t réaond ?... tdoe esi i, pour lui dore' Un beau pis. M illiiie trioîîî-

-Je il ma coeic.ce, dit Elias cit tila purt li oi pinr sot plMarit étj l ai lis t si t-ete. uoes alenes doîrir. Le hen e-

q'a ieu. de ep litrs, ell endnnermit. iC'etm i ipoce valoil d dt i brae ioobn qu' -le )ions
-E l bien, duis risa cRi raoiî nus alis lie uonna yett der bjUles de lait 'entrer àécle ;e at et Julite îe soiret

pu vus a n e conn pé . duJervoust huit n dse soir l coe nu e mimt, iiré tous tes soilis
Ma feinten ?evint, toute arige, o ure si je faisais n'.c injure de M tari-Ann, ui ne disait alus un mot. m i, le nuitièei

au vieux jit' îe buter le rodis du m e lae sa arolc, et joU'ai je taillai ina Plume et j'éciuis Elas qur'il e c verni
liums mein : repreEnidre sa vache, et àn ous ci anieaui. aitte, qui iout

-~Voilà pîlus île cilîqlunkite is u je w'nîds dut bétail au paur le îîaiî sept litrs de lai, Wattîd qrue elle-l, tiîlpîé
ls ma c <t asis mt tne ti drné c ... tout , n'en rn ait que d' uatre. Je l'avertis orir. cela lendesaitt

-Eh bien, lu j il faut en crom ncent à tout, iq te fs l'att'ions 'ains faute pour le unridritaiii.
-Ahli''écia a l'eîiî i'un air embarrassé, vous sa'e, Le hendemair il arriva ssns vgche. Il il sortint

Elias, ione ri est Secrétaire dce la mairie, il aune à tout tout ce qu'il avait avancé d'abore, et prétendit que le fur-
éauire.... rage détdait pae boor. Ma feinime mavait laisé seul avec lui.

-oui, iladairie, pliu s ciln a tie se it mens, e conte la Je lui dis qre le l'iiage 61ait excellent, qu'on anu tuvat
pPas de Iîiilluui-; pays; iais <fle sa vhe était vielle,
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qu'elle avait fait veau depuis longtemps et qu'elle était épuisée,
toutes choses qu'il savait ausâi bien que moi.

-Eh bien, dit.il, ce soir ou demain je vous eu amènerai
une autre.

-Allons, soit, nous verrons 1
En effet, le lendemain il arrivait avec une seconde vache,

encore plus vieille que la premuière, qui mangeait plus et don-
nait moins de lait.

Marie-Anne était consternée, et moi, l'indignation me ga-
gnait. C'est pourquoi j'écrivis à Elias que s'il continuait à
nie prendre pour un aine, et s'il ne m'amenait pas une vache
jeune, fraîche à lait, avant toutes les qualités mises par écrit
dans notre contrat, je serais forcé de lui envoyer une assigna-
tion à comparaître devant le juge de paix, pour lui demander
l'exécution de ses promesses, avec des douimages-intérêts pro-
portionnés à la perte que nous avait causée le retard. Je ne
lui donnai que deux jours pour s'exécuter, ne voulant pas voir
avaler tout notre foin par de vieilles bêtes hors de service.

La lettre partit le soir, par le facteur, et le lendemain -1 dix
heures Elias était là, nous amenant une petite vache de la
montagne, la tête grosse, les cornes longues, écartées, les yeux

vifs, le ventre en forme de tonneau, le pis fort, les jambes
courtes un peu cagneuses.

Du premier coup d'oil je vis que nous avions une bonne
bête, et je dis en souriant :

-A la bonne heure, monsieur Elias, à la bonne heure, je
crois que cette fois vous avez ou la main heureuse. Revenez
dans quinze jours et si...

-Je n'aurai pas besoin de revenir, fit-il, c'est une des meil-
leures vaches de la montagne ; vous n'en voudrez jamais d'au-
tre. Mais c'est égal, Monsieur Florence, vous avez ou tort de
m'écrire coumne cela, tout le monde peut se tromper ou être
trompé ; moi je croyais toujours vous amener une bonne vache;

je n'ai pas eu de chance, voilà tout.
-Cette fois, lui répondis-je, vous en avez eu, j'en suis sûir

avec de la persévérence, on arrive tôt ou tard.
Il partit là-dessus, etje crois que notre petit acte l'avait ai-

dé beaucoup à trouver de la chance. Si tous les paysans fai-
saient comme moi, les juifs auraient toujours la chance qu'il
faut avoir pour remplir ses promesses. Cc n'est pourtant pas
difficile d'écrire sur un bout de papier les conventions que l'on
fait et de mettre au bas les signatures, non c'est tout simple;
mais que voulez-vous ? il faudrait. savoir écrire.

Aussitôt Elias parti, notre petite vache se mit à manger de
bon appétit ; 'et le lendemain matin, nous avions trois litres et
demi de lait crémeux, le soir autant, et, depuis, cela i'a jamais
manqué durant des années.

Ma femme, comprenant alors combien j'avais eu raison de
dresser un écrit, devint encore plus soumiisc, si c'est posible.
Elle ne faisait plus rien sans me consulter ; et la satisfaction
d'avoir du lait, du beurre, du fromage, sans être fore de cou-
rir chaque jour en acheter chez les voisins,la rendait parfaite-
ment heureuse.

On peut assurer que rien b'est plus utile, plus nécessaire
même aux petits ménages comme le nôtre, que d'avoir une
bonne vache ; car, outre le lait, elle vous donne encore le umeil-
leur engrais pour la culture.

(La suite ail 1nchratin nuiméro.)

PETITS COUPS DE CRAYONS.

Le comble du guignon.
Etre veuf pour la troisième fois et avoir trois belles.mêres

Un huissier à son clerc
-As-t-u préseuté ma note de frais à M.... ?
-Oui, monsieur.
-Qu'a-t-il répondu ?
-Il im'a dit d'aller au diable ?
-Et après, qu'as-tu fait ?
-Ma foi, monsieur, je suis venu vous trouver.

Mine la comtesse de B.... a reçu la visite d'une de ses amies
intimes.

-Ai I chère belle, pendant que j'y songe, il faut que je vous
montre mes nouvelles photographies ; conmment les trouvez-
vous?

-Oh ! comme vous êtes vieilles
-Voici celles de mon mari.
-Il est bien, lui; oh ! parlfaitemnent réu-si.
-N'est-ce pas ?
-- Ce n'est pas étonnant ! les honmes sont si faciles à attra-

per.

Le incilleur Romatldo contre la

Constipation, Migraine, Maux de Têt,
Etc., Etc.. Etc.

g- A vendre dans toutes les Pharnacies et choi les souls propriétaires -

PICAULT & CIE.,
75 RUE NOTRE-DA coE, oin de Bonsecours, Moiitrôal.

LE CAN ADIEN ILLUSTRE.
Paraît tous les jeudis. Les abonnements partent du

lcr et du 15 de ch:que nois.
A ceux qui voudront bien se charger de la vente de

notre Journal, nous leur vendrons 16 cents la douzaine. Nous
donneron 20 par cent pour chaque abonnement que l'on nous
fera parvenir.

Celui qui nous enverra les noms de cinq souscripteurs
avec le montant de l'abonnement pour un an, recevra un
sixièie numéro gratis pendant un an.

Les frais de port sont à la charge du propriétaire.
L'abonnement est invariablemient payable d'avance.

Nous ne ferons jamais exception -à cette règle.
Toutes correspondances et eivois d'argent doivent être

adressés comme suit: LE CANADIEN ILLUSTRÉ, Boîte 1;)59
1. P., Montréal.
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